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La journée du souvenir, 

Conférence, 



[ La vie de l'Association: 

  Journée du souvenir du 7 août 2011 

   Allocutions de :   François-Charles  MAESTRACCI 
        René  POUMEROL 
        Michel  GIRARD 
        Jean  JULIAT 
        Jean-Yves  GOMOT 
        Jean-Robert  LINDRON 
 

 Le 7 août 2011, les anciens résistants de la zone 13, les amis de la résistance et un public exception-
nellement important ont participé à une nouvelle journée du souvenir. Des cérémonies empreintes 
d'émotion et de dignité placées sous le signe du sacrifice des martyrs du Mont Mouchet. 
 

 Au camp Nestor-Perret 
 

 Dès 8h00, nous étions plus nombreux que d'habitude au rendez-vous du carrefour de Laussedat. 
Sans oublier que des problèmes familiaux ou de santé avaient empêché quelques fidèles de l'amicale Zo-
ne 13. En car ou en voitures particulières, l'ensemble des participants se rendaient à la stèle du camp. Le 
bureau de l'Amicale remerciait les présents en leur souhaitant la bienvenue. Il saluait la présence des per-
sonnalités : Michel GIRARDΣ /ƻƴǎŜƛƭƭŜǊ DŞƴŞǊŀƭ ŘŜ {ŀƛƴǘ-DŜǊǾŀƛǎΣ wŜƴŞ POUMEROL, Maire de Saint-Julien-

la-Geneste, Marc GI-
DEL Maire d'Espinasse, 
les élus locaux et com-
munautaires, le prési-
dent du CODURA, les 
anciens Combattants 
dont G. MERLE et J.C. 
NEGRE (ACPG CATEM 
TOE), A. ROUGIER 
(secteur de Teilhet), M. 
DEMONTEIX ( Saint-
Julien-Espinasse), N. 
DUFAL (UNC), les porte
-drapeaux toujours 
présents. 
Après le dépôt des ger-
bes, une minute de 
silence fut observée . 
 

 

 Allocutions 
 

 = François-Charles MAESTRACCI 
 

"Il y a 68 ans, après la dénonciation du maquis de Chazelette par les collaborateurs, une trentaine de jeu-
nes gens, fuyant le STO et souhaitant s'investir dans la libération du sol français se regroupaient ici, loin 
des regards indiscrets et grâce à l'aide précieuse de quelques acteurs locaux de la Résistance française. 
Paul Roche, Paul Gannat, le corrézien Sautarel, Philippe Noudelberg ont relaté fidèlement, lors des diffé-
rentes journées du souvenir, l'installation du camp Nestor-Perret, l'organisation quotidienne, les difficultés 
rencontrées, les avatars plus sérieux. Tous ces témoignages sont consignés dans les différents "Trait-
d'Union" ou synthétisés dans les montages audiovisuels qui représentent des outils pédagogiques de pre-
mier ordre. 
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 Aujourd'hui, au nom de l'amicale Zone 13, sans oublier que ces événements fondent l'essentiel du de-
voir de mémoire, je voudrais insister sur l'aspect humain des choses. 
D'abord, pour rendre hommage à l'engagement des maquisards : la clandestinité, la coupure avec toutes 
leurs racines, leurs projets et leurs espoirs. Leur sacrifice justifié par l'obligation d'assurer leur survie mais 
aussi par le désir ardent de 
chasser l'occupant, de re-
trouver la liberté dans une 
France fraternelle. Leur choix 
fut exemplaire et doit de-
meurer une référence cons-
tante pour nos jeunes géné-
rations. 
Ensuite, en rendant un vi-
brant hommage à celles et 
ceux qui les ont aidés : agri-
culteurs, commerçants, fonc-
tionnaires territoriaux, gen-
darmes et policiers dont l'at-
titude fut souvent plus que 
compréhensive. Ils ont fait la 
Résistance, sans être des 
guerriers ou des héros de 
combat. Sans eux, les maquis 
n'auraient pas survécu. Mais 
les risques encourus étaient 
grands. Cette aide précieuse, 
inestimable, a été apportée 
par la population locale qui fut muette comme une tombe. Le camp Nestor-Perret n'a jamais été dénoncé. 
Enfin, pour rendre un hommage sincère la population actuelle de la commune de Saint-Julien, à son conseil 
municipal, aux employés communaux qui continuent à nous accueillir, à préserver ce lien symbolique qui 
nous est cher. Toute notre gratitude René pour toi et tes élus. Merci pour tout ce que vous faites pour réha-
biliter le camp Nestor-Perret. Honneur aux Résistants et à la commune de Saint-Julien-la Geneste. 
Vive la liberté, vive la France." 
 
 = René POUMEROL, maire de Saint-WǳƭƛŜƴΣ ǘŜƴŀƛǘ Ł ŀǎǎƻŎƛŜǊ ƭϥŜŦŦƻǊǘ ǳƴŀƴƛƳŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻƳƳǳƴŀǳǘŞ ŘŜ 

communes "Saint-Gervais - /ǆǳǊ ŘŜ /ƻƳōǊŀƛƭƭŜǎϦ ǇƻǳǊ ǉǳŜ ǇŜǊŘǳǊŜ ƭŜ ŘŜǾƻƛǊ ŘŜ ƳŞƳƻƛǊŜΦ [Ŝ ǇǊŜƳƛŜǊ 
magistrat faisait ensuite le point sur la réhabilitation du camp. Il dressait la liste des apports financiers 
proposés par des parlementaires, la collectivité départementale, les fonds européens. Il disait enfin son 
espoir de voir débuter les travaux dans un proche avenir. 

 

 = Michel GIRARD confirmait la volonté du Conseil Général de participer à cette opération de sauvegar-
de. 

 

 = Jean-Robert LINDRON félicitait les animateurs de l'Amicale et affirmait sa confiance dans l'avenir. 
 

Un vin d'honneur offert par la municipalité de Saint-Julien marquait la fin de cette première cérémonie. 
 

 A Saint-Maurice-près-Pionsat  
 

Accueil chaleureux par le Maire, les élus, un ancien de la 2ème DB, un public nombreux avec les enfants des 
écoles et les Maires de Roche-d'Agoux et de Vergheas. Dépôts de gerbes et minute de silence : 

 



 = Stèle de la Résistance  (Allocution de Jean JULIAT). 
"L'amicale des Anciens Résistants de la Zone 13, a tenu, lors de sa journée annuelle du souvenir à venir se 
recueillir vers ce monument élevé à la mémoire de trois F.F.I. tués au combat, au Mont Mouchet. 

Après une défaite sans précédent, notre belle France était occupée militairement par des troupes nazies 
qui faisaient régner, avec l'aide hélas de complices français, la terreur : arrestations, rafles, emprisonne-

ments, fusillades, déportations, 
et instauration de la famine. 
Beaucoup n'acceptèrent pas un 
tel état de fait. Une résistance 
active s'organisa en vue de libé-
rer le pays. 
En mai 44, la Résistance auver-
gnate décide, en accord avec le 
gouvernement provisoire de DE 
GAULLE, de créer des rassemble-
ments de patriotes armés. Elle 
lance un appel aux armes signé 
par le colonel Émile COULAUDON 
(Gaspard). Cet appel du 8 et 20 
mai 44 trouva un écho très favo-
rable dans le secteur. Ainsi, à la 
mi-mai, une centaine de jeunes 
volontaires s'incorporèrent au 
sein des F.F.I. et rejoignirent no-
tamment les Monts de la Marge-
ride, le Mont Mouchet à la limite 

du Cantal et de la Haute-Loire. 
Ici, Camille VACANT, alors instituteur conduisit les jeunes volontaires de la commune. Ce fut aussi le cas 
des jeunes de Pionsat, Saint-Julien-la Geneste, Espinasse, Ayat, le Quartier, Saint-Eloy et les maquis qui se 
trouvaient dans la région. Direction le rassemblement important du Mont Mouchet. Ils firent partie des 
2700 volontaires auxquels s'ajoutèrent les 1000 de la Haute-Loire. Les allemands, inquiets de l'importance 
de ce maquis décidèrent de le détruire. 
Une première attaque eut lieu le 2 juin 44. Elle échoue. Ils reviennent en force, surarmés, équipés en armes 
lourdes, avec l'aviation, les 10 et 11 juin, soit quelques jours après le débarquement du 6 juin en Norman-
die. Donc, le 11 juin au matin, les F.F.I. de Saint-Maurice, ceux de Saint-Julien et d'Espinasse, se trouvent 
au Crépoux, retranchés avec d'autres volontaires, surveillant la route qui va de Pinol à la Maison Forestiè-
re. L'attaque plus violente. Difficile avec notre modeste armement de la contenir. 23 F.F.I. y furent tués et 
parmi eux les deux frères DUGAT, originaires d'ici et l'alsacien "SALLENBACH" qui était réfugié dans cette 
commune. 
La Maison Forestière ne fut prise que le 12 juin. Les F.F.I. purent décrocher avec difficulté. Lors de ces com-
bats, il y eut, au Mont Mouchet, 160 F.F.I. tués et 80 blessés. Autour du Mont, ce ne sont que ruines et dé-
solation : civils massacrés, violences, maisons et fermes brûlées. 
Après ces violents événements, le combat continua sans pitié jusqu'à la libération totale de la région début 
septembre 44.Le 8 mai 45, c'est la capitulation sans condition des nazis ; eux qui voulaient instaurer le ré-
gime pour 1000 ans.  
Mais la victoire fut chèrement acquise. Dans la Zone 13, nous eûmes 43 volontaires F.F.I. tués au combat 
et 7 déportés. De par le monde, on estima qu'il y a eu 56 millions de morts, 90 millions de blessés. 
Qui nous dit que le nazisme ou d'autres formes de régime aussi monstrueux n'émergeront pas? Nous de-
vons y veiller et rester vigilants. Ne dit-on pas qu'un peuple qui oublie son passé se condamne à le revivre.  
Nous remercions et félicitons la municipalité, les anciens F.F.I., les amis de la Résistance, qui ont rénové et 
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entretiennent ce monument. 
Saluons le courage et le sacrifice de nos amis morts au combat.  
  - les deux frères DUGAT René 22 ans et Marcel 20 ans  
  - "SALLENBACH" Pierre 19 ans 
  - et n'oublions pas notre ami Albert ALIS, 23 ans de Pionsat, qui avec nous, avait répondu à 
l'appel aux armes de mai 44, et qui a été tué à Deux-Verges près de Chaudes-Aigues, le 20 juin 44.  
Rendons hommage à tous les Résistants qui ont combattu pour retrouver l'indépendance de notre Patrie et 
rétablir notre République." 
 

 = Cimetière (Allocution de Jean-Yves GOMOT sur la tombe des frères DUGAT). 
 

"Vous n'étiez ni des soldats, ni des bandits mais de simples jeunes qui ne demandaient qu'à vivre, travail-
ler, fonder une famille et pourtant le nazisme vous a pris la vie. Vous êtes morts pour notre LIBERTE, pour 
La FRANCE dans des circonstances un peu floues.  
Marcel, tu tenais la garde avec ton camarade Roger GIDEL dit "Bob", au Crépoux quand vous avez essuyé 
une rafale de mi-
traillette. Vous vous 
êtes réfugiés dans la 
ferme, face au pont. 
La porte était criblée 
de balles. Le pro-
priétaire avait pris 
une balle à la jam-
be. Il nous a conseil-
lé de partir.  
Roger GIDEL part 
sur la gauche et toi 
sur la droite. Tu as 
été blessé mortelle-
ment. Roger a aussi 
essuyé des tirs mais 
a réussi à ramper 
jusqu'à la colline où 
il a retrouvé d'au-
tres camarades.  
Quant à toi, René, 
tu tenais la garde 
sur la route d'Envers, à gauche du pont. Après avoir écouté la fusillade et sachant que ton frère Marcel 
pouvait être en danger, tu es remonté le rejoindre bien que tes camarades te l'avaient déconseillé. Pris 
dans une embuscade, tu serais tombé à quelques dizaines de mètres de ton frère.  
Nous avons également une très forte pensée pour votre camarade Pierre "SALLENBACH", alsacien, incor-
poré dans l'armée allemande; (que l'on appelait "les malgré nous"). Profitant d'une permission pour fuir 
l'armée allemande, il est venu se réfugier sur la commune de Charron puis sur la commune de Saint-
Maurice (près Pionsat).  
En tant que résistant, il a été blessé par un éclat d'obus au foie. Transporté à la Maison Forestière par deux 
de ses camarades, dans une couverture où il fut laissé parmi d'autres blessés. Il a été inhumé quelques 
mois plus tard au cimetière de Ranrupt, dans le Bas-Rhin, en présence de certains maquisards de Saint-
Maurice.  
Pour toutes les souffrances que vous avez subies, celles de vos familles et de vos proches, vous resterez des 
« HEROS» à jamais!" 

Témoignage de Roger GIDEL et Marie-Jean BULLIOT ό ŀƴŎƛŜƴǎ wŞǎƛǎǘŀƴǘǎύΦ 
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 = Stèle Camille VACANT (Allocution de Jean-Yves GOMOT). 
 

"En février 1943, la Loi Pétain impose à tous les hommes de 16 à 60 ans et à toutes les femmes 
sans enfant de 18 à 45 ans de se faire recenser pour aller travailler en Allemagne. Principalement pour Le 
Reich ; pour le travail dans les usines d'armement ou dans les fermes en remplacement des jeunes alle-
mands mobilisés au front. C'est alors que 240 000 volontaires ont pris le chemin de l'Allemagne avec pour 
certain d'entre eux «un billet sans retour». Ce chiffre était loin de celui que Pétain avait promis au Reich 

allemand.  
Suite à l'appel de mobili-
sation à la Résistance du 
18 juin, du Général DE 
GAULLE, lancé de Lon-
dres, de nombreux jeu-
nes, de la France entière, 
lui ont répondu. C'est ain-
si que des groupes de ré-
sistants se formèrent, de 
part et d'autre de la Fran-
ce. Certains jeunes res-
taient chez eux, à la fer-
me familiale et d'autres 
venaient se réfugier dans 
nos campagnes. Ils sont 
donc devenus des déser-
teurs ou terroristes. Ils 
étaient traqués, jour et 
nuit, par les services de 

police française pétainiste pendant des mois. Ils étaient obligés de se cacher dans des granges, des pou-
laillers, sous des branchages ou autres abris de fortune, «la peur au ventre» pour eux et leur famille.  
Le 13 mai 1944, au soir, Camille VACANT dit "Mirabeau" prit la décision de réunir, dans une grange, au 
coeur des bois, tous les jeunes de sa commune, au lieu-dit «chez Paute», sur la commune de Roche 
d'Agoux. En toute discrétion, Camille VACANT leur propose de le suivre vers un lieu de résistance dont l'en-
droit était tenu secret et où étaient cantonnés plus de 2 000 hommes. Cela permettrait d'établir une 
«Force Française de l'Intérieur» qui serait armée et pourrait se défendre massivement lors d'une attaque 
de l'ennemi. Leur rôle était d'attirer l'attention des allemands pour faciliter le débarquement des alliés en 
Normandie.  
Le 14 mai 1944, ils partirent de Saint-Maurice (près Pionsat) en car jusqu'à la gare de Gouttières. Ils pri-
rent le train jusqu'à Eygurande où ils changèrent de train pour aller à Marcenat. Ils continuèrent à pied 
jusqu'au village de «Vingt-Haut» où ils resteront pendant deux jours, environ. Un camion bâché, conduit 
par des maquisards, armés de mitraillettes, les conduisit à «La Ferme du Gastier».  
Camille VACANT, chef de «La Résistance Locale» ( Mouvement Unifié de La Résistance) prit contact avec 
Le Colonel Emile COULAUDON dit "Gaspard", chef de La Résistance du «Mont-Mouchet». VACANT et ses 
hommes rejoignirent la 10ième Compagnie.  
Les 10 et 11 juin 1944, les Forces Françaises de l'Intérieur du Mont-Mouchet furent attaquées par l'armée 
allemande de la Werhmart, forte de 3 000 hommes et puissamment armée et appuyée par l'aviation. Les 
combats font rage au carrefour de «Pinols» défendu par un groupe de résistants espagnols. L'offensive al-
lemande fait une percée et se dirige sur «le Pont du Crépoux». Puis finit par encercler le Mont-Mouchet. Il y 
eut 238 morts et plus de 180 blessés. Les allemands brûlèrent tout sur leur passage. 
Les résistants du groupe de Camille VACANT se dispersèrent en petits groupes dans les bois de résineux, en 
direction de Chaudes-Aïgues. Dans les gorges Du Besse, au lieu-dit «Besanchat», ils restèrent une semaine 
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afin de se regrouper. "Mirabeau" portait un sac à dos blanc. Après s'être regroupés, les résistants reparti-
rent sur Saint-Genêt-la-Tourette. Au lieu-dit «La Golanie», ils essuyèrent quelques tirs. C'est là que le grou-
pe rencontrera le Commandant Raymond BURET dit "René", du 4ième bataillon d'Auvergne qui les dirigera 
vers «Bergonne» où ils demeureront une quinzaine de jours. Leur mission était de contrôler tout type de 
véhicules et individus en formant des barrages. Par la suite, ils eurent l'ordre du Commandant Raymond 
BURET de se rendre à la caserne d'Issoire afin de participer à la Libération d'Issoire.  

A nous, enfants, petits-enfants, arrière-petits-enfants de résistants et amis, de vous dire toute 
notre gratitude pour tout ce que vous avez subi tant physiquement que moralement.  

Nous sommes fiers de vous et affirmons que vous êtes des HÉROS. 
Je vous remercie." 

Jean-Yves GOMOT Σ Ŧƛƭǎ ŘŜ wŞǎƛǎǘŀƴǘ.  
 

 = Allocution de Jean-Robert LINDRON.  
 

 "Chers amis, 
 Comme chaque année, nous terminons notre périple de la journée du souvenir de la Zone 13, devant 
la stèle, érigée ici en l'honneur et à la mémoire de celui qui fut notre chef : Paul ROCHE. 
 Originaire du hameau de la PRADE, commune de Saint-Gervais-d'Auvergne, il fit de brillantes études 
d'abord à Saint-Gervais, puis au lycée technique de THIERS et enfin à l'école des ARTS ET MÉTIERS d'Aix-en-
Provence. 
 Elevé dans une famille très républicaine, il adoptera très vite et pleinement la devise de notre pays : 
LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITÉ. 
 Très vite aussi, il deviendra un farouche opposant de l'occupant allemand, souhaitant agir au plus 
tôt. 
 Le gouvernement de l'époque, du maréchal PÉTAIN, qui collaborait totalement avec l'ennemi lui en 
donnera l'occasion avec le S.T.O. Service qui prévoyait que notre jeunesse devait aller remplacer nos pri-
sonniers en Allemagne. Enorme duperie! Nos jeunes partaient mais nos prisonniers ne revenaient pas. 
Paul, dans son école à Aix, décida alors, avec une bande de copains, de ne pas se laisser piéger. Il créa un 
maquis au moulin de mes grands-parents, au lieu-dit "LES GANNES" commune de Sainte-Christine, puis l'ef-
fectif grossissant, dans le bois de CHAZELETTE, commune de Saint-Gervais. Le maquis sera transféré dans les 
bois de Saint-Julien-la-
Geneste, en août 
1943, avant d'être at-
taqué par les miliciens 
sur dénonciation loca-
le. Ce sera désormais 
le camp NESTOR-
PERRET. 
Paul accomplira dans 
notre secteur une oeu-
vre immense. Les ma-
quis se multiplieront, 
les parachutages s'or-
ganiseront, l'opposi-
tion contre l'occupant 
deviendra de plus en 
plus forte et de plus en 
plus efficace. Paul par-
ticipait, conseillait et 
aidait de son mieux. 



Aussi sera-t-il successivement nommé, le 4 novembre 1943, chef du sous-arrondissement militaire de Saint
-Gervais-d'Auvergne, comprenant les cantons de Saint-Gervais, Pionsat, Montaigut et Menat, puis le 9 juil-
let 1944, chef civil de la zone de guérilla N° 13 et enfin commandant F.F.I ANDRÉ. 
Celles et ceux qui, comme moi, l'ont bien connu, ont pu apprécier son courage, son dévouement, sa clair-
voyance, son intégrité, son honnêteté et remarquer combien il était attaché à la paix, la liberté, l'égalité, la 
fraternité, la justice et les droits de l'homme. 
Après l'armistice, il continuera, sans relâche à s'occuper de la RÉSISTANCE, à combattre pour que son idéal 
demeure et perdure. Et cela bien souvent au détriment de lui-même et de sa vie professionnelle. Il devien-
dra notamment président de l'A.N.A.C.R. du Puy-de-Dôme et assurera, à ce titre, en 1986, l'assemblée na-
tionale de l'A.N.A.C.R. qui réunira plus de mille participants. 
Paul nous ne t'oublierons pas, nous ne t'oublierons jamais. 
Et soit persuadé, qu'après nous, les cadets feront de même. 
Tu as bien mérité. 
Je vous remercie de votre attention." 
 

La journée s'acheva par le repas de l'amitié. 
 
 
 

  Les combats du Mont-Mouchet et de la Truyère. 
 

  Conférence donnée le 27 mai 2011, au centre culturel "Robert-Bernard", devant un public 
fourni et intéressé : 

 

 = Jean JULIAT : 
 

"Le 3 septembre 1939, la guerre est déclarée contre l'Allemagne. En mai, juin 40, la France subit une défai-
te militaire sans précédent. 
Le pays est occupé :  1 800 000 prisonniers. 
       100 000 tués aux combats. 
L'armistice est signé le 22 juin 1940. 
La France est coupée en deux : zone occupée, zone libre. 
Notre département est occupé un temps par les allemands qui se retirent. Il est en zone dite libre. 
Pétain et son gouvernement, à la solde des nazis, siège à Vichy. Le 11 novembre 42, les allemands envahis-
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sent toute la France. Nous sommes sous leur coupe. Le gouvernement, l'administration à leurs ordres. 
Inacceptable. La Résistance avec beaucoup de difficultés s'organise. De Gaulle a formé un gouvernement 
provisoire depuis 40 en Angleterre. La guerre est mondiale, totale. Les nazis et leur terrible appareil répres-
sif occupent une grande partie de l'Europe. 
Nous sommes début 44. 
A l'est l'Union Soviétique et son armée rouge libèrent son territoire. Le 3 février 43, c'est la victoire à Stalin-
grad. 
Le 27 janvier 44, c'est la fin du siège de Léningrad. (1 000 000 de victimes.) Le 10 avril c'est la libération 
d'Odessa et le 9 mai celle de Sébastopol. 
Au sud, les alliés ont débarqué en Afrique du nord le 8 novembre 42, et le 12 mai 43, il n'y a plus de nazis 
en Afrique. 
Les alliés débarquent ensuite en Sicile, le 10 juillet 43; le 3 septembre en Calabre. Le 10 octobre, Naples est 
occupée. Le 17 janvier débute la bataille de Cassino, où l'armée française libre s'illustra. Fin de la résistan-
ce à Cassino, seulement le 17 mai, le 5 juin Rome est libéré. Le 6 juin 44, c'est le débarquement, tant atten-
du, des forces alliées en Normandie. 
En France la Résistance s'est bien structurée et le 27 mai 43, à Paris, c'est la création du CNR (Conseil Na-
tional de la Résistance) sous la direction de Jean MOULIN. 
Le 3 juin 43, à Alger, c'est la création du Comité Français de Libération Nationale sous l'autorité du général 
DE-GAULLE. Le 21 juin 43, Jean MOULIN est arrêté, torturé et décède le 8 juillet. Le CNR continue. Il organise 
sur le territoire la Résistance et rédige son programme adopté à l'unanimité le 15 mars 44. 
Les allemands pillent le pays et font régner la terreur, aidés par la milice (créée le 30 janvier 43) et le gou-
vernement PÉTAIN. 
Ce sont arrestations, rafles, fusillades, destruction des maquis (Glières 27 mars 44). 
Le STO 2/02/43 : les jeunes refusent de partir en Allemagne. C'est l'arrestation des juifs, des tsiganes, des 
opposants au régime nazi et la déportation. Des maquis se sont constitués dans le secteur. Les MUR 
contrôlent celui de Chazelette (26 avril 43) puis les Grands Bois (Nestor-Perret) en août 43. A Ayat station-
ne le groupe Laurent. Les FTP ont créé le maquis Gabriel-Péri (15 mars 43). 
En février 44 sont créés en France, les FFI (Forces Françaises de l'Intérieur), mais en Auvergne, il faudra at-
tendre le 14 juillet 44 pour leur réalisation. Les CLL (Comité Local de Libération) sont constitués ainsi que le 
CDL et CRL.Ces comités se sont réunis plusieurs fois notamment à Aubière le 20 janvier 44 et à Chadeloeuf 
le 9 mars 44. 
Le CRL (régional) s'est réuni également le 23/11/43 à Loudes (43) et en février 44 vers Brioude. 
Le secteur s'appelle la R6 (régions N° 6). 
Des bombardements alliés ont eu lieu. Beaucoup de victimes. 
"Gaspard" (Emile COULAUDON) chef de l'armée secrète du Puy de Dôme, rencontre le 15 avril à Montluçon 
le Major anglais SOUNGATE qui lui expose un plan : (le plan caïman : formation d'un réduit dans la zone; ob-
jectif, tout faire pour retarder le retrait des forces allemandes du sud en cas de débarquement. Mais ce 
plan ne fut pas mis en application). "Gaspard" est enthousiaste. 
Il convoque un CDL pour le 2 mai 44 vers Paulhaguet, ferme du Beitoux.L'historien MARTRE dans son livre 
(page 296, 297) doute de la tenue de cette réunion. Pourtant elle a bien eu lieu. Gilles LÉVY est formel. (Il a 
écrit à ce sujet un article paru en supplément dans le journal "Résistance d'Auvergne" N° 151. Mai 2011.)Il 
y cite les présents (bien sûr, compte tenu de la situation, mesures de sécurité,)... Il y a des absents. 
Décision : concentration le plus rapidement, dans des réduits: Mont-Mouchet, Truyère, Lioran... 
Il y a des observations, des réticences. Les FTP ne rejoindront pas ces concentrations, "mais ne s'oppose-
ront pas à ceux qui en ont décidé autrement." 
aŀƭƎǊŞ ƭŜǎ ǇƻƭŞƳƛǉǳŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ ǉǳŜǎǘƛƻƴǎ όŀǊƳŜƳŜƴǘΣ ƛƴǘŜƴŘŀƴŎŜΧύΣ le rassemblement des maquisards est 
décidé :  
Gaspard qui a rejoint son PC à Ayat (Champeyreux) rédige sa décision n°1 le 8 mai 44 (qui fut adressée aux 
responsables de la Résistance) puis l'ordre N°1 du 20 mai 44. 
L'accueil fait à ces décisions fut considérable, et ce fut la montée, le départ des volontaires de toute l'Au-

Page 9 



vergne, à la Margeride, et aux autres lieux fixés. 
Dans notre secteur : l 
 Le 15 mai: départ de 20 maquisards du camp Nestor-
Perret (avec armes et bagages). 
 Le 16 mai: 26 volontaires de Saint-Maurice-de-Pionsat. 
(Départ en car, en train, à pied.) 
 Le 17 mai: 16 volontaires de Pionsat, 10 de Saint-Julien, 
5 d'Espinasse, après avoir défilé sur la place de Saint-Julien, 
déposent une gerbe au Monument aux Morts, prennent en 
camion gazogène et camionnette la direction de Vingt-Haut 
(vers Ardes et Allanche) maquis-relais. Puis à pied rejoignent 
Clavières et le Mont-Mouchet. Ainsi les 57 volontaires du 
secteur arrivent le 21 mai, au soir, à la Maison Forestière. 
Il y eut d'autres convois partis de Saint-Eloy : 21 mai : (20 volontaires) puis le 27 mai, ainsi 
que des volontaires du Quartier : 5. 
Le 17 mai, le groupe "Laurent", stationné à Ayat, rejoint le Mont-Mouchet en camion. Le trajet à pied, de 
Vingt-Haut au Mont Mouchet, fut assez difficile. Nous le faisions de nuit, sous la direction de Paul GANNAT, 
dans le froid et la pluie. Nous sommes mal équipés (pas de couvertures) par des chemins à peine carrossa-
bles. C'est une région que personne ne connaît. Les habitants parlaient un patois incompréhensible, mais 
pas hostile. Le paysage est différent : des prairies, des bois, une flore qui nous surprend, (des champs cou-
verts de jonquilles, mais surtout de narcisses très odorants). Nous arrivons donc le 21 mai, au soir, à la 
Maison Forestière. Le lendemain matin, nous sommes enrôlés. C'est la formation du groupe (12 hommes). 
Tous de Saint-Julien et d'Espinasse. Nous désignons le sergent et le caporal. Nos papiers d'identité sont dé-
truits. Tous prennent un nom de guerre : ainsi pour moi, c'est "Nanot", le sergent "Pépé", le caporal 
"Bazot". Il y a "Bambi", "Mitron", "Moko", "le Cannois",… 
Nous sommes dirigés (40 environ) à la ferme du Gastier, (direction Pinols). Nous côtoyons ceux de Saint-
Maurice. C'est la 10ième compagnie. Ceux de Pionsat sont dirigés à la 6ième compagnie. Arrivés à la ferme, il 
faut s'organiser. La 10ième compagnie comptera 157 hommes. 
Nous sommes donc sur le lieu de rassemblement: le Mont-Mouchet (1435 mètres) au sommet arrondi, au 
milieu d'un massif montagneux, couvert d'épaisses forêts entrecoupées de maigres pâturages, de landes, 
de bruyères. Le lieu est semi-désert. A l'ouest la Truyère, au sud la Lozère, le Haut-Languedoc, à l'est des 
gorges de l'Allier, et au nord le plateau d'Ally, Brioude, les Limagnes. 
Sur un front d'environ 20 kilomètres sont réparties 15 compagnies de F.F.I. 
L'implantation de notre compagnie : 
Nous occupons la solide ferme "le Gastier", puis ensuite "la Forêt", surveillant la route qui va à Pinols, le 
Crépoux, le Mont-Mouchet, (Maison Forestière). 
Nous couchons, d'abord dans la grange de la ferme, puis dans des tentes, des bâches, ou sous des para-
chutes. Le climat est très rude. Il fait très froid, surtout lorsque souffle le vent du nord (La Burle). Nous 
avons quelques couvertures. 
Notre tenue : un blouson de cuir (marron ou noir), une chemise kaki, un pull personnel en laine, tricoté 
maison, un pantalon kaki ou un short. Linge de corps personnel ainsi que les souliers. Tête nue, ou certains 
un béret. 
Cuisine, près de source, dans la forêt (une bâche, des tables). Pour la cuisson, de petites chaudières (La Ro-
sière), utilisées par les fermiers pour faire cuire les légumes aux animaux. Du bois à volonté. Le matériel de 
cuisine est rudimentaire (seulement une quarantaine de couverts au départ), pas de grandes casseroles. 
Nourriture : chaque jour on recevait des victuailles de la Maison Forestière (viande, pain). Les pains, ce 
sont des "boules". Une boulangerie fonctionne à plein régime. La viande est bouillie. (On ne connaît pas 
encore le barbecue). Quelques rares légumes. Fromage à volonté (tome). Régime plutôt lacté. La nourritu-
re était suffisante, non variée mais peu diététique. (loin des 5 fruits et légumes recommandés!...). 
Boisson: de l'eau, rarement un peu de vin. 
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Activités : Lever aux aurores, rapport, lever des drapeaux. Répartition des tâches. Toilette rapide au ruis-
seau. Je suis allé plusieurs fois à la Maison Forestière effectuer quelques corvées. Monter la garde 24h/24, 

(difficile la nuit à cause du froid). 
Fortification de la défense du site 
(creuser des trous individuels). Je 
suis allé trois fois (en renfort) au ter-
rain de parachutage (code Plongeon) 
situé vers la 2ième compagnie. Une 
fois, avec le groupe des "Truands", à 
la recherche d'un important agent 
de la gestapo (GUESLER), vers le sec-
teur de Chastel, (château de la Valet-
te). 
Peu de nouvelles extérieures. Aucune 
relation avec les familles. Parfois un 
communiqué de la Maison Forestière 
recueilli à la Radio de Londres. 
Loisirs : aucun. Quelques chants no-
tamment la chanson des maquis 
d'Auvergne composée par Paul Gan-
nat. Nous avions beaucoup de 
contacts avec les autres groupes. 
Discipline : on nous a rappelé le code 
de bonne conduite du F.F.I. A ma 
connaissance, aucun manquement 
ou incident majeur. Le camp en per-
pétuel mouvement était assez 
bruyant. (On a déménagé pour 
s'éloigner des cuisines). L'ambiance 
était bonne, on était très confiant, 
moral au beau fixe. On était sûr de 
notre bon droit, sûr de la victoire. 
La compagnie est dirigée par un ca-
pitaine Alain LABOUREUR secondé par 
des lieutenants, ALGER, TUNIS. 

Formation de groupes de 12. (1 sergent, 1 caporal). Trois ou quatre groupes forment une section (sergent-
chef, adjudant). La 10ième fait partie avec la 9ième,la 11ième et 12ième compagnie du troisième bataillon sous 
les ordres de Louis PROUST ("LAVENUE"). 
Nous sommes 2700 au moins. Les trois-quarts sont des puydômois, les autres de la France entière. 
Chacun a reçu un brassard tricolore avec croix de lorraine, numéroté. Ce brassard est censé donner à tous, 
la qualité de Combattant F.F.I. Les allemands n'en tiendront aucun compte. Pour eux nous étions des terro-
ristes et traités comme tels. Ils ne faisaient pas de prisonniers. Pris, on était massacrés, fusillés. 
Les Résistants de la Haute-Loire sont regroupés à Venteuge (près de Saugue).Ils sont 1070 F.F.I. et sont en 
liaison permanente avec la Maison Forestière. Au Mont-Mouchet, c'est un vaste camp retranché. 
Un ÉTAT-MAJOR siège en permanence à la vaste Maison Forestière. 
Il est dirigé par le colonel Jean GARCIE ("GASTON") un officier venant de l'O.R.A. Il y siège en permanence. 
Quatre bureaux fonctionnent .A chaque poste un responsable: 
 Premier bureau:   Effectifs.   ROSENBERG ("LUC") 
 Deuxième bureau:  Renseignements CURABET ("DUCHÊNE") 
 Troisième bureau: Opérations  VEILLOT 
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 Quatrième bureau: logistique 
 Comprenant: ω ǎŀƴǘŞ ω ŀǊƳŜƳŜƴǘ ω ǇŀǊŀŎƘǳǘŀƎŜ  ω ƭŜǎ ǇƛƻƴƴƛŜǊǎ 
           • Transport • service auto • réparations autos • ravitaillement (LAQUIT). 
Une liaison avec l'Etat Major interallié à Londres est assurée par les membres de la mission BENJOIN com-
mandé par le Major anglais CARDOSO (qui a été parachuté le 8 mai). Une autre mission, FARMER (avait été 
parachuté le 30 avril). 
L'état-major est placé sous la protection du corps franc "LES TRUANDS" commandé par MAZUEL ("JUDEX") et 
par les corps francs "LAURENT" et "ELOY". INGRAND futur commissaire de la République est présent à la Mai-
son Forestière. 
COULAUDON  ("GASPARD") en est l'animateur en chef.  
L'armement était un problème important. Comment armer correctement tous ces F.F.I. Plusieurs groupes 
déjà constitués étaient armés et ont rejoint le Mont-Mouchet avec armes et bagages. D'autres aussi s'en 
étaient procurés, mais la plupart n'en étaient pas pourvu. La mission interalliée qui se trouvait sur le site, 
était en relation directe avec Londres. Les parachutages arrivèrent sur le lieu prévu (près de la 2ième compa-
gnie, au pied du Mont-Mouchet , CODE: PLONGEON). 
 Du 26 mai au 9 juin 44 : 28 avions parachutèrent 336 containers, soit 55 tonnes de matériel, d'ar-
mes, d'explosifs. 
Dans les containers il y avait des armes légères (mitraillettes , carabines, fusils) des armes semi-lourdes 
(fusils-mitrailleurs, mitrailleuses, bazookas), du matériel de sabotage, des munitions. Les parachutages 
avaient lieu la nuit, récupérés sur le site et amenés à la Maison Forestière, sous les sapins, afin d'être mon-
tés, et distribués dans les compagnies; 
  Soit:  ω    оллл ŀǊƳŜǎ ƛƴŘƛǾƛŘǳŜƭƭŜǎΦ 
    •      150 fusils mitrailleurs 
    •    3600 grenades 
Chaque volontaire est armé d'un fusil, un 
fusil-mitrailleur par groupe, munitions 
rationnées. 
6 compagnies seulement sont dotées de 
quelques mitrailleuses légères et de ba-
zookas. Mais le problème c'est que la for-
mation des FFI n'a pu bien se faire faute 
de temps et manque de conseillers spécia-
listes en armement. Souvent les notices 
de montage étaient écrites en anglais. 
Nous avons manqué de cadres militaires 
pourtant prévus. 
A la maison forestière régnait une activité 
fébrile, arrivée de nouveaux volontaires, 
de camions de ravitaillement, réception 
des parachutages et montage des armes 
réparties immédiatement aux compa-
gnies. 
Transports. Le réduit disposait de nom-
breux véhicules, camions. Un garage fonc-
tionnait à plein. Le groupe "LAURENT", sta-
tionné à Chamblard, a réalisé beaucoup 
d'expéditions, afin de se ravitailler dans 
les camps de Chantiers de Jeunesse. 
'Vêtements, couvertures, nourriture…) 
Il y avait des réserves de carburant. Celui -
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ci avait été raflé lors d'expéditions d'envergure avant le rassemblement et entreposé en lieu sûr. 
Le service de renseignement fonctionnait bien. 
Une infirmerie était installée, avec peu de moyens. Des liaisons étaient assurées avec les autres Résistants 
de la région. 
 

 Tout fonctionnait au mieux, dans l'enthousiasme, prêt à affronter le combat avec l'ennemi, qui iné-
luctablement devait avoir lieu.  
 

 LES COMBATS: 
Le réduit fut attaqué par les forces allemandes le 2 juin, les 10 et 11 juin. 

LE 2 JUIN, venant de Mende, 
un bataillon allemand 
(environ 500 hommes) se 
dirige sur le Mont-Mouchet, 
par St Chély-d'Apcher, le 
Malzieu et Paulhac. Ils atta-
quent vers 8 heures, la 2ième 
compagnie qui résiste pen-
dant plusieurs heures. Les 
assaillants tentent de débor-
der les positions de la 2ième 
compagnie au nord de Paul-
hac. Celle -ci a reçu des ren-
forts de la 3ième compagnie, 
la 11ième et la 12ième compa-
gnie ainsi que les groupes 
des "TRUANDS" et le Corps 
Francs "LAURENT". A 18 heu-
res, les allemands se reti-
rent. 
Les F.F.I. ont 15 blessés. Les 
allemands de nombreuses 
pertes. En milieu d'après-
midi, notre groupe est dirigé, 
en urgence, en renfort dans 
ce secteur. Nous nous y ren-
dons à pied, bien armés, 
mais mal équipés. Nous arri-
vons plus tard, tout est ter-
miné. On nous demande 
d'occuper le sommet du 

Mont-Mouchet à 1435 mètres d'altitude. Nous y restons jusqu'au 6 juin dans des conditions difficiles, 
(froid, chaleur, ravitaillement insuffisant). 
Le 6 juin, vers 11h00, avec deux autres camarades nous allons chercher le ravitaillement aux cuisines de la 
2ième compagnie. Nous sommes surpris de la joyeuse ambiance qui y règne. Ils savaient que le débarque-
ment allié, tant attendu, avait eu lieu en Normandie. Nous remontons rapidement annoncer la nouvelle à 
nos amis. 
Vers 14h00, nous avons reçu l'ordre de quitter les lieux et de rejoindre au plus vite notre compagnie. Il y 
règne une agitation fébrile. Les gardes sont renforcées, notre ligne de défense, à la lisière de la forêt véri-
fiée et améliorée. Nous nous attendons à être attaqués, surtout qu'un avion allemand "le mouchard" nous 
survolait, sans cesse, depuis quelques jours. 
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2ième COMBAT LE 10 JUIN 44. 
Afin de détruire le réduit, une action d'envergure est engagée par les allemands sur trois endroits diffé-
rents. Ils sont bien équipés notamment avec des autos mitrailleuses sur pneus, des mortiers, des canons de 
20 mm, l'aviation… 
 ST FLOUR, RUYNES, CLAVIÈRES. 
Une colonne de 450 hommes (allemands et légionnaires d'Azerbaïdjan). L'attaque est brutale, sans pitié. 
 A RUYNES :27 civils sont fusillés 
 A CLAVIÈRES: le maire François BRONCY, ceint de son écharpe tricolore, un drapeau blanc à la main se 
dirige devant la colonne allemande. Il est abattu. Son corps ne fut jamais retrouvé. La colonne allemande 
progresse au milieu des compagnies de Résistants, puis le soir, se retire sur Saint-Flour. Il y a plusieurs tués, 
les maisons sont brûlées et les civils fusillés. 
 A BRIOUDE, PINOLS, une autre colonne de 5 à 600 hommes. Aux quatre routes de Pinols, la colonne est 
stoppée par les éléments F.F.I. de deux compagnies et le corps franc des "Truands". Grosses pertes F.F.I.: 
27 tués. La colonne allemande se retire pour la nuit à Pinols où elle fait régner la terreur (fusillant et pil-
lant.) 
LA 3ième 

COLONNE ATTAQUE CÔTÉ MONISTROL, SAUGUES: 600 hommes. Il s'y trouve une légion TARTARE de la Vol-
ga. Le maquis de Venteuge bloque cette colonne qui se retire. 2 Tartares sont fait prisonniers. Ils sont ivres 
d'éther. 
3ième COMBAT. Le lendemain, c'est le dimanche 11 juin. Il fait un temps superbe. La reprise des combats a 
lieu vers 9h30 avec une violence inouïe. Les allemands se sont considérablement renforcés. Des colonnes 
d'allemands sont venues notamment de Clermont. L'aviation ennemie intervient. 
 À CLAVIÈRES. Les allemands, venant de Saint-Flour, attaquent. Des éléments F.F.I, venus en renfort du 
réduit de la Truyère subissent de grosses pertes; des civils sont tués, des habitations brûlées. Les allemands 
poursuivent leur marche vers la maison forestière mais ils sont stoppés. 
 CÔTÉ PINOLS. Je me trouve, avec le groupe au carrefour de Crépoux, contrôlant les routes menant à la 
Maison Forestière et Auvers, avec notamment des éléments de Saint-Maurice-de-Pionsat. Les allemands 
attaquent : mortiers, canons, automitrailleuses. Le pont, avant le carrefour, est miné, mais il ne saute pas. 
Le responsable est tué en sortant de la grange de la ferme. Notre position devient rapidement intenable. 
Pour beaucoup, c'est le baptême du feu. Les allemands attaquent, camouflés derrière leurs véhicules blin-
dés en hurlant. On a su par la suite qu'ils avaient été drogués à l'éther. On est contraint de se retirer vers la 
compagnie après être 
resté dans les rochers, 
empêchant leur pro-
gression. Finalement, 
vers midi, nous rejoi-
gnons la lisière de la 
forêt où se trouve le 
gros de la 10ème compa-
gnie. Là deux mitrailleu-
ses sont en position. Le 
petit pont, après le Gas-
tier, a sauté. La pro-
gression ennemie est 
contenue. Sur notre 
gauche, la 14ème compagnie se défend avec acharnement. 
 AU CRÉPOUX, il y a eu 23 morts F.F.I. dont trois de Saint-Maurice de Pionsat. Notre stock de munitions 
s'épuise. Vers 17h30, l'ordre de repli est donné. Mais notre groupe reçoit l'ordre de sécuriser le départ de 
nos camarades et de rester au moins une demi-heure, sur nos positions et de s'y manifester. Après un ba-
roud d'honneur, la demi-heure étant écoulée, nous décrochons  à notre tour, direction la Maison Forestière 
qui brûle. Nous ne nous attardons pas trop; le temps d'essayer de se ravitailler un peu (mais il ne reste pas 
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grand-chose) et s'équiper de couvertures. Rapidement nous quittons la Maison Forestière. Nous nous diri-
geons sur le Mont-Mouchet, et redescendons dans la vallée de la Desge, laissant sur notre droite Besseyre, 
St Marie et Pauilhac, non sans avoir essuyé un tir de mortier ou de canon et une fusillade (suite sans doute 
à une déprime et cris d'un camarade). Nous n'avons pas de blessés, quelques égratignures. Pendant notre 
repli, nous avons perdu un des nôtres ϦCŞƭƛŎƛŜƴϦΦ Nous n'avons jamais su ce qu'il lui arriva, aucune nouvelle 
de lui. (C'était un réfractaire au STO, il disait s'appeler Guéra. Il était camouflé dans une ferme à Saint-
Julien-la-Geneste et était "monté" avec nous au maquis du Mont-Mouchet. Nos recherches à la libération 
n'ont rien donné. Les coordonnées de sa carte d'identité, fournie à son employeur se sont révélées fausses). 
 CÔTÉ SAUGUES. Le réduit de Venteuge a résisté. De violents combats eurent lieu. Puis il se replia dans 
la forêt de Mercoire. 
Le repli. Curieusement les allemands n'avaient pas 
coupé les routes côté sud. Pas de patrouilles sur l'axe 
Saint-Flour, Saint Chély. Aussi l'évacuation des volon-
taires et du matériel a pu se faire, pour certains, par 
la croix du Fau, Julianges, les gorges de la Truyère, le 
pont de Mallet et le secteurs de Chaudes-Aigues. 
Quant à nous, (11 F.F.I), 2 autres volontaires originai-
res de Combronde et de la 10ème compagnie nous 
avaient rejoints. Non sans mal, nous avons effectué 
notre repli. La carte Michelin N° 76 en ma possession 
nous fut d'une grande utilité. Puis notre groupe se 
sépara. Nous restons six. Nous n'avons eu aucune 
consigne de retrait, de lieu de rassemblement. J'ai 
questionné, à ce sujet plusieurs fois le sergent et le 
caporal, ils me l'ont affirmé. Nous avons suivi les gor-
ges de la Desge, évité de traverser l'Allier, contourné 
Langeac et Pinols et longé le plateau d'Ally, en évi-
tant soigneusement de se faire repérer. Nous avons 
pu, avec difficulté traverser la RN 9 et l'Allagnon à 
Lanaux (entre Lempdes et Bresle). Les allemands pa-
trouillaient sur la Nationale, mais le pont de Lanaux 
n'était pas gardé. Notre objectif: se rendre à notre 
point de départ, Vin-Haut. Peut-être que là nous au-
rons des directives. Mais, il n'y avait plus personne. 
Nos tentatives de prendre contact avec la Résistance, 
sont restées vaines. Que faire? Plus de liaison, de lieu 
de repli. Alors nous prîmes la décision de rejoindre 
Saint-Gervais. Tout ce chemin, Mont-Mouchet, Saint-Gervais se fit à pied, se camouflant au maximum, 
souvent de nuit, couchant dans les bois, mendiant notre nourriture, mal équipés. Nous avons eu faim et 
froid. Nous nous sommes toujours mutuellement assistés, nous réconfortant, nous encourageant. Nous 
avons mis près de trois semaines toujours en alerte maximum. En arrivant nous étions méconnaissables, 
amaigris, barbus, vêtements en lambeaux, et nous nous sommes mis à la disposition de la trentaine de 
commandement de la future Zone 13 (créée en juillet) dirigée par Paul ROCHE, puis militairement par le co-
lonel LAVENUE ("PROUST"). 
Les allemands sont arrivés à la Maison Forestière le 12 juin au matin. Pendant plusieurs jours ils ont ratissé 
ce secteur sans pitié. (Le 14 juin ils fusillaient encore à Auvers) et le 20 juin ils attaquèrent le réduit de la 
Truyère, qui se replia. Leur objectif de détruire le maquis ne fut pas atteint. 
Le bilan de ces combats fut lourd, très lourd. Les chiffres diffèrent. Gilles Lévy estime que 160 maquisards 
furent tués, disparus au Mont-Mouchet. Avec les combats de la Truyère il y aurait eu 283 morts, 180 bles-
sés. On ne compte pas tous ceux qui ont tenté de rejoindre la Margeride et qui furent tués. (Exemple à 
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Condat-en-/ƻƳōǊŀƛƭƭŜǎΥ оо ƳƻǊǘǎΧύ 
Côté civils, les fusillés sont nombreux. Ruynes 27, Clavières 13, Pinols 11, Auvers 5… Les fermes pillées, brû-
lées, des villages, des bourgs détruits. 
Les pertes allemandes. Les chiffres diffèrent aussi beaucoup. Mais certains oublient de signaler le cas des 
supplétifs allemands (Tartares de la Volga, Azerbaïdjans) que les allemands considèrent comme des sous 
hommes et qui étaient en première ligne. Décédés, il n'étaient pas comptabilisés, et certainement inciné-
rés. On a signalé des crématoires ambulants dans les colonnes allemandes. 
Ces combats ont mobilisé des milliers d'allemands qui n'ont ainsi pas participé à la bataille de Normandie. 
Après les combats de la Margeride, des représentants de tous les mouvements de Résistance de la R6 se 
réunirent, le 13 et 14 juillet au barrage de L'Aigle, (vers Mauriac). Ils prirent d'importantes mesures : unifi-
cation de la Résistance. Un état-major commun (AS. FTP. ORA.) La région divisée en 29 zones de guérillas, 
en vue d'accentuer le combat contre l'ennemi. Il y eut de nombreuses actions armées. Le combat fut rude 
pour chasser les allemands de l'Auvergne, mais ce fut fait fin août, début septembre pour l'Allier. 
Chaque année, en juin (en principe le troisième dimanche), une cérémonie du souvenir est organisée par le 
CODURA. Le site a changé. Il a été modifié, aménagé et continue de l'être. 
Un Monument National a été érigé, dans la clairière, en 1946. Un maquisard inconnu y repose. Un bâti-
ment a été construit par la Région. Il abrite un musée où une exposition permanente sur la Résistance est 
visitée par un nombreux public. DE GAULLE, alors Président de la République est venu se recueillir sur le site 
le 5 juin 59. Il déclara : 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
Voici résumé brièvement, mon vécu des batailles du Mont-aƻǳŎƘŜǘΣ ŀǳȄǉǳŜƭƭŜǎ Ƨϥŀƛ ǇŀǊǘƛŎƛǇŞΧϦ 
           A Saint-Gervais, le 27 mai 2011. 
 
 = Jean-Robert LINDRON : 
 

CHANTIERS DE JEUNESSE. 
 

"C'est une institution qui a été créée par le gouvernement du maréchal Pétain. 
Tous les jeunes, en bonne santé, ayant 20 ans dans l'année, devaient être incorporés. Aucun sursis ne pou-
vait être accordé. Le but était de former la jeunesse française selon la devise de l'époque : "TRAVAIL, FAMILLE, 
PATRIE". 
Né le 20.12.1923, j'ai donc été appelé, début juin 1943, et incorporé dans un groupe situé à sept ou huit 
kilomètres de Courpière. 
Là, on m'a chargé, avec une équipe de maçons, de creuser un puits. Belle formation, correspondant parfai-
tement à ma future situation d'enseignant ! Le 17 juin, un certain nombre de jeunes du groupe a été dési-
gné pour aller "représenter la France". Aucune autre précision ne nous a été donnée. Je faisais malheureu-
sement partie du groupe. Le soir, vers 17h00, on nous a conduits à pied, à la gare de Courpière. Là on nous 
a donné un énorme paquetage de lainages, sabots et autres. On nous a fait signer un contrat sans nous 
donner le temps de le lire. 

Personnellement, j'en ai déduit qu'on nous conduisait en Allemagne. C'était l'époque du STO 
(Service du Travail Obligatoire). J'ai bien observé les lieux. Nous étions logés dans des baraques en bois 
(celles qui ont servi de salle des fêtes, après la guerre, à bien des communes). Nous devions prendre le 

ϦLƭ ǎϥŜǎǘ ǇŀǎǎŞ ƛŎƛ ǳƴ ŞǇƛǎƻŘŜ ǘǊƻǇ ƳŞŎƻƴƴǳΣ Ƴŀƛǎ ǘǊŝǎ ƘŞǊƻƠǉǳŜΣ 
de la Résistance Française. 

J'ai tenu à venir rendre hommage à la mémoire de ceux qui sont 
tombés sur ce haut lieu de notre Patrie, et à saluer les anciens 
qui ont combattu ici sous les ordres du colonel GASPARD." 
 

Général DE GAULLE 
Aux MONT-MOUCHET le 5 juin 1959 
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train le lendemain matin et donc passer la nuit sur place.  
J'ai décidé de m'évader. Je l'ai dit à quatre copains, GAILLARD fils du chef de gendarmerie de Saint-

Gervais, GAYMARD ET FAURE du Montel–de-Gelat et un jeune de Saint-Gal-sur-Sioule.  
La nuit tombée, je suis sorti pour aller au W.C, puis je me suis caché dans un champ de maïs proche 

et là j'ai attendu les copains comme je leur avais promis. Puis nous sommes partis ensemble. Après bien 
des péripéties, deux jours après, je suis arrivé, chez mes grands-parents, aux James de Sainte-Christine. Les 
gendarmes de Saint-Gervais étaient déjà venus pour m'arrêter. Je me suis toujours interrogé sur ce qui 
s'était passé lorsque le chef avait trouvé, le soir, en rentrant, son fils chez lui !... 

Le 20 juin, je rejoignais le groupe de parachutage d'Ayat sur-Sioule et entrais en RÉSISTANCE. Je 
recevais ma première arme, un revolver, un colt américain, qui ne va plus me quitter, jusqu'à la libération 
et qui m'a servi dans bien des cas. 

 

CORPS FRANCS LAURENT. ORGANISATION DU MONT MOUCHET. 
 

Tout d'abord, il faut rappeler que nous avions contre nous, non seulement l'armée allemande, avec ses ter-
ribles S.S, mais aussi la milice française qui n'était pas la moins acharnée à nous combattre et puis encore, 
jusqu'au 6 juin 1944, date du débarquement, une partie de la police française qui n'osait pas, ou ne voulait 
pas désobéir au gouvernement de l'époque, le gouvernement PETAIN. 
Début 44, arrive à CHAMPEYREUX, commune d'Ayat, le corps franc LAURENT, commandant LLORCA, avec 
ses vaillants combattants. Il est plus particulièrement chargé d'assurer le ravitaillement des maquis en ar-
mes et en nourriture. 
Le capitaine LÉPINE alias BARBOUILLÉ, RAYMOND du maquis de CHAZELETTE et moi-même rejoignons le 
corps franc. 

Une immense activité ré-
gne alors dans notre com-
mune. Les événements se 
précipitent. 
Le 11 avril, cinq gros trans-
porteurs nous envoient le 
plus gros parachutage de 
la région. Malheureuse-
ment je ne sais par quelle 
ƳŀƴǆǳǾǊŜΣ ƭŜ ŎƛƴǉǳƛŝƳŜ 
nous largue tous les para-
chutes dans le bois du 
FAUNIER, près du village 
de GRANDMONT. Quel 
spectacle, par cette nuit 
claire de printemps que 
tous ces immenses para-
pluies suspendus aux ar-
bres ! Mais quel travail ! Il 

faut absolument tout décrocher avant le lever du jour et le passage du "mouchard", cet avion ennemi qui 
survolait tous les matins, très tôt, à très basse altitude, la région pour observer, et, si possible, nous repé-
rer. 
Heureusement nous étions jeunes, nous avions l'enthousiasme, et nous étions animés d'un moral de fer. 
Les nuits nous réquisitionnions autoritairement, dans l'agglomération montluçonnaise, véhicules, essence, 
ǾşǘŜƳŜƴǘǎΣ ŎƘŀǳǎǎǳǊŜǎΣ ŘŜƴǊŞŜǎ ŘƛǾŜǊǎŜǎ Υ ŎƻƴǎŜǊǾŜǎΣ ǎŀǊŘƛƴŜǎΣ ŎƻƴŦƛǘǳǊŜǎΧ /ϥŜǎǘ ǳƴŜ ƴŀǾŜǘǘŜ ƛƴŎŜǎǎŀƴǘŜ ŘŜ 
camions entre Montluçon, Ayat et le Mont Mouchet. Il faut savoir que ce travail effectué dans des condi-
tions extrêmement dangereuses a beaucoup aidé les maquisards du plateau de la MARGERIDE. 
La nuit du 29 au 30 avril, John FARMER et NANCY dite "ANDRÉE" de la mission FREELANCE sont parachutés 
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à COSNE-D'ALLIER. Ils sont conduits à AYAT par le colonel COULAUDON alias GASPARD et LAURENT. Puis, 
après trois jours de repos, ils rejoindront la mission BENJOIN sur le plateau de la MARGERIDE où, après 
études et réflexions, en accord avec LONDRES et la plupart des chefs de la RÉSISTANCE D'AUVERGNE, ils 
décideront de regrouper les maquis de la RÉGION afin de retarder, (je dis bien retarder et non vaincre), le 
plus longtemps possible les divisions allemandes du centre de la FRANCE, durant le débarquement allié. 
Le 8 mai, COULAUDON rédige à CHAMPEYREUX l'ordre de service N°1, demandant à tous les maquis d'AU-
VERGNE, de rejoindre, au plus tôt, le Mont Mouchet. C'est un succès inespéré, les maquisards affluent: 
3500 hommes au Mont Mouchet, 1500 à la TRUYÈRE et 1000 à Saint GENEYS. 
Le 16 mai, au matin, nous sommes prévenus que sept cars de GMR montent à l'assaut du maquis d'AYAT. 
Trois équipes de deux hommes sont envoyées sur chacune des trois routes pouvant conduire à notre com-
mune. Je faisais partie de l'une d'elles. La rencontre a lieu ou hameau de la FORÊT où l'incroyable se pro-
duit. Deux hommes, deux braves armés seulement de quelques grenades et de deux mitraillettes et un fusil 
mitrailleur anéantissent quasiment le premier car et stoppent l'assaut. L'un des deux, GÉRANIUM, est bles-
sé à son poste. Fait prisonnier, transporté à l'hôtel Dieu à Clermont-Ferrand, nous le récupérerons quel-
ques jours plus tard. Quelques GMR pénètrent dans la maison SOULIER. L'un d'entre eux tire une balle de 
revolver dans le cadran de l'horloge, tout près de Mme SOULIER qui tenait son fils dans ses bras. Cette hor-
loge est actuellement exposée au musée de Saint-Gervais. 
Le lendemain, le 17 mai, le corps franc rejoint le MONT MOUCHET. 
 

LE MONT MOUCHET. 
 

Le 17 mai 1944, le corps franc LAURENT s'installe à CHAMBLARD, tout près du MONT MOUCHET. 
Il participera activement aux combats des 2, 10 et 11, et 20 et 21 juin, dont vous parlera tout à l'heure 
mon ami Jean JULIAT. 
Mais il continuera aussi d'assumer ses fonctions premières de ravitailleur et interviendra également en 
bien d'autres points. 
La nuit du 23 mai nous irons prélever 6000 blousons sur les stocks des chantiers de Jeunesse à LACANOUR-
GUE LOZERE. Personnellement, j'étais dans un camion conduit par Camille THEUIL dit PIERROT, mitraillette 
entre les jambes et grenades à portée de main. 
Début juin LAURENT m'envoie, avec le capitaine LÉPINE dit BARBOUILLÉ dans la région de MONTLUÇON 
chercher du ravitaillement. Nous effectuons le maximum de réquisitions la nuit. 
Le 4 juin nous organisons notre convoi à AYAT-SUR-SIOULE. Il est composé de deux tractions, une citerne 
d'essence de 18 000 litres, de plusieurs camions de nourriture et de jeunes recrues. 
Paul ROCHE du sous arrondissement de SAINT-GERVAIS se joint à nous et part avec LÉPINE assurer une au-
tre mission. Ils me donnent la responsabilité du convoi. Un officier de police de Montluçon déclare bien 
connaître la route et accepte de nous conduire. Personnellement, n'ayant pas dormi la nuit précédente, je 
fermerai la marche, avec le chauffeur de LÉPINE qui conduira. Ce qui me permettra de récupérer. 
Malheureusement, à LEMPDES, près de Clermont, notre guide oublie de prendre la route de DALLET et 
nous conduit en plein bourg, près d'une caserne allemande. 
Mon chauffeur me réveille. Je sors de ma voiture et me trouve à côté de deux soldats allemands qui mon-
tent la garde fusil sur l'épaule, mais qui ne bougent pas. Je demande à un membre du convoi de les surveil-
ler pendant que j'essaie de nous remettre sur la bonne route. 
Subitement une rafale de mitraillette retentit. Les deux allemands s'écroulent. Mais aussitôt, côté caserne, 
les phares s'allument, les sirènes retentissent, les allemands interviennent. 
Nos jeunes volontaires ne sont pas armés. C'est la catastrophe! Je leur demande de se sauver et d'essayer 
de rejoindre leur domicile. Malheureusement, neuf seront arrêtés. L'un d'eux est tué sur place, deux bles-
sés mourront de la gangrène au 92e R.I, les autres seront déportés. 
Seuls le chauffeur de LEPINE et moi-même rejoindrons le Mont Mouchet. 
Le 5 juin, je serai chargé d'aller réquisitionner le car de la SNCF à SAUGUES avec ROUCHON. Nous ne sa-
vions, ni l'un, ni l'autre, conduire un car. Nous accomplirons cependant notre mission, sans trop de diffi-
cultés. 
Le 7, le lendemain du débarquement, sur les ordres de LONDRES, au lever du jour, nous irons, avec le com-
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mandant LAURENT, à LEMPDES (Haute-Loire) pour faire sauter le pont sur L'ALAGNON. 
A peine arrivés, nous serons attaqués par les Allemands. Pendant plus de 2h, de chaque côté du pont, nous 
nous battrons farouchement. Les branches coupées par les balles retombaient sur nos têtes. Blottis dans le 
fossé, par instant, je levais la tête pour tirer avec ma carabine américaine sur les ennemis qui apparais-
saient de l'autre côté. Mon copain de droite, s' étant levé, malgré mes recommandations, tombait à mes 
pieds. Je le revois encore et je l'entends encore murmurer: "laissez-moi pas, laissez-moi pas." 
Au cours de ce terrible affrontement, j'ai assisté à deux actes de bravoure exceptionnelle. 
A un moment donné, notre mitrailleuse, la seule que nous avions, a été abandonnée par son serveur, au 
milieu de la route, entre les deux lignes de tirs. Laurent s'est alors écrié "Nom de Dieu, allez la chercher." 
!ǇǊŝǎ ǳƴ ǘŜƳǇǎ ŘϥƘŞǎƛǘŀǘƛƻƴΧ vǳŜ Ǿƛǎ-je ? PIALOUX, le moins alerte, le plus gros d'entre nous, 120 kilos en-
viron, se lever, se précipiter, l'attraper d'une seule main et la ramener dans notre camp, sans avoir subi la 
moindre égratignure. 
Vers les 9h00 lorsque nous avons voulu décrocher, le chauffeur de notre car (car que nous avions réquisi-
tionné à SAUGUES), a dû aller le chercher et passer au ralenti, face à l'ennemi, pour le placer derrière une 
ƳŀƛǎƻƴΦ !ǳ ŎƻǳǊǎ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ƳŀƴǆǳǾǊŜ ƛƭ ǇǊŜƴŘǊŀ ŘŜǳȄ ōŀƭƭŜǎ Řŀƴǎ ƭϥŞǇŀǳƭŜ ƎŀǳŎƘŜΣ Ƴŀƛǎ ŎƻƴǘƛƴǳŜǊŀ ŘŜ 
conduire comme si de rien n'était. 
Après bien d'autres difficultés nous rentrerons à CHAMBLARD. 
Quelques jours après, en plein combat, Paul, Barbouillé et moi-même rejoindrons la zone 13, grâce à la 
voiture de l'ambassadeur de Norvège et ses plaques bien apparentes : "CORPS DIPLOMATIQUE". Je pense 
d'ailleurs que cette voiture nous a sauvé la vie. 
En effet, dès le 8 juin, toute circulation de voitures était interdite. Ordre étant donné de tirer sans somma-
tion sur tout véhicule. 
Durant notre retour, nous avons rencontré de nombreux barrages allemands. A chaque fois, nous avons 
fait tranquillement demi-tour, sans aucune réaction de l'ennemi. 
A POUZOL, durant toute la descente vers le pont de MENAT, nous avons croisé, sans ennui, une division 
allemande qui devait monter en renfort au Mont Mouchet. 
Après le Mont Mouchet, les maquis se reformeront dans leur secteur d'origine. Ils harcèleront l'ennemi 
sans relâche et assureront la libération de toute notre région auvergnate. 
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Adhésion des Amis de la Résistance: 

Mme M.: ééééééééééé. Pr®nom: éééééééééé.. 

Adresse: ééééééééééééééééééééééééé.. 

Code Postal: éééééé. Ville: ééééééééééééééé 

sollicite mon adhésion à l'Amicale des Anciens Résistants et Amis de la Résistance de la 
Zone 13, et joins un chèque de 33 ú ¨ l'ordre de :  A.N.A.C.R., Amicale Zone 13. 

(Pour les Anciens Résistants, la cotisation est de 38 ú.) 

     A ééééééééé le éééééééééé 

        Signature 

 

A adresser à:  Fran­ois-Charles MAESTRACCI 

    Rue Blaise Pascal 

    63390 St GERVAIS-D'AUVERGNE (ou ¨ un membre du bureau). 
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